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Rien n'est plus beau que le spectacle 
de tous les peuples libres et civilisés de 
l'univers communiant dans la sincérité 
cordiale des mômes sentiments, dans 

^'ardeur émouvante d'une même frater-
nelle affection, dans l'affirmation virile 
d'un même idéal de, solidarité, de jus-
tice et do droit humains. Mais lorsque 
cette communion des âmes apparaît et 
agit à travers la tourmente des champs 
'de bataille, le spectacle s'élève jusqu'au 
sublime et l'on demeure confondu de 
voir l'humanité atteindre de pareils som-
mets. C'est ce que nous voyons en ce 
moment même, en ces jours de luttes 
glorieuses où la furieuse offensive alle-
mande de Champagne së brise contre 
l'indomptable héroïsme des armées 
françaises et des armées alliées confon-
dues avec les nôtres en un seul bloc de 

forces dont il est impossible de venir à 

C'est là, c'est au milieu de cette ar-
. dente fournaise, c'est parmi ces prodi-
gieux efforts et ces souffrances afroces, 
c'est dans cette formidable mêlée que 
l'union des Alliés achève de s'accomplir. 
Tous ceux qui auront combattu côte à 
côte en de telles journées dont les sou-
venirs de gloire seront éternels, rien ja-
mais plus ne, pourra les diviser. On a 
vu dans l'histoire des nations lutter dans 
le même camp, puis se trouver en con-
flit et se retourner les unes contre les 
autres. Mais la guerre d'aujourd'hui ne 
saurait être comparée à aucune des 
ferres d'autrefois. Les armées qui com-

battent sont à présent, non plus seule-
ment une représentation réduite des 
nations, mais elles sont les nations 
elles-mêmes, de véritables peuples en 
armes jetés avec toutes leurs forces et 
avec toutes leurs ressources dans une 
lutte décisive, dans le suprême combat 
de l'issue duquel dépend tout l'avenir 
du monde. Les peuples qui auront sou-
tenu ensemble un tel choc resteront à 
tout jamais des peuples frères. 

Il y a quelques jours, le président de 
la République disait : « Une ère nou-
velle va s'ouvrir pour l'humanité. Les 
armées qui voisinent sur notre front 
.sont des peuples qui apprennent à se 
" ieux connaître et qui façonnent ensem-
ble un meilleur avenir. Comment cette 
sublime collaboration à l'œuvre de dé-
livrance universelle, pourrait-elle jamais 
's'effacer de leur mémoire ? » Non,, les 
arm ies n'oublieront. pas, les peuples 
n'oublieront pas.'La sublime collabora-
tion qui s'affirme aujourd'hui sur tant 
de champs de bataille où les soldats de 
l'Entente tiennent en échec les hordes 
germaniques se poursuivra par delà 
cette guerre. Elle maintiendra indisso-
luble l'union de tous ceux qui auront 
contribué par l'élan de leur héroïsme et 
par leur volonté de sacrifice à la grande 
[victoire du Droit. 

CAMILLE PERDY. 

L'AFFAIRE DU " BQHHEÏ 10081 " 

Paris, 17 Juillet. 
L'exécution de Duval a eu lieu ce matin, 

à Vincennes, à 5 h. 18, sans incident. 
Paris, 17 Juillet. 

C'est à 4 heures ce matin que se sont'trou-
vés réunis au greffe de la prison de la Santé 
les personnalités qui devaient assister au ré-
veil de Duval. Il était exactement 4 h. 10, 
quand le directeur de la prison pénétra avec 
les personnes de sa suite dans la cellule de 
Duval. Celui-ci dormait. 
L Le lieutenant Tétreau, représentant le chef 

iSn Parquet, lui toucha doucement l'épaule et 
l'ayant réveillé lui dit que ' son recours en 
grâce était rejeté. 

— Ayez du courage, ajouta-t-il. 
— Oui, oui, j'ai cette qualité-là, répondit le 

condamné qui se leva, s'habilla et alluma un 
cigare. Puis il demanda à rester seul avec 
l'aumônier. Quelques instants après, quand 
le lieutenant Bondoux rentra dans la cellule, 
il demanda à Duval s'il avait des révélations à faire. 

Très irrité, Duval répondit : 
— Messieurs, je vous en prie, iie m'adres-

sez pas la parole. 
Il fut alors conduit au greffe bû il écrivit 

une longue lettre à sa femme. Cette lettre 
fut remise par lui à M" Magnan, son défen-
seur. Ayant ensuite monté dans l'auto qui 
devait le conduire à Vincennes, Duval dit à 
M« Magnan, montrant les officiers du 3° Con-
seil présents : 

— Voyez-vous, ces types-là qui voulaient 
e parler 1 
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Duval arriva à 5 heures précises au don-
jon de Vincennes où il fut remis par les au-
torités civiles aux mains des autorités mili-
taires. Quelques minutes après, le condamné 
en ressortait en voiture. 

A la Caponière, il descendit, s'avança d'un 
pas ferme, un peu pâle, avec une légère cris-
pation aux lèvres, trahissant l'intime émo-
tion. Deux gendarmes voulurent le prendre 
par le bras pour le conduire au poteau, Du-
val eut un" geste de dénégation : 

— Ne m'emmenez pas, dit-il. 
Puis,' arrivé à quelque pas du poteau, il 

ajouta en le regardant : 
— Ah ! c'est ça le petit truc ? en s'effor-

çant de contenir le tremblement de sa voix. 
Ajoutons que Duval refusa de se laisser 

bander les yeux. 
Quelques minutes après, un bref comman-

dement retentissait suivi aussitôt i d'une 
salve : et Duval tombait face contre terre. 

On constata qu'il avait reçu les douze bal-
les dans la région du cœur: 

Il était 5 h. 18 exactement quand le traître 
paya sa dette. Peu de minutes après, utn four-
gon emportait le cadavre entre une haie de 
dragons. 

PROPOS DE GUERRE 

Une dépêche nous informe que la grippe 
espagnole a fait son apparition en Norvège. 

Ainsi, ce mal mystérieux continue sa né-
faste carrière sous le nom du pays où il se 
manifesta pour la première fois et qui, je le 
crains, lut restera. 

Est-ce bien juste ?... Que dirions-nous si 
le gouvernement espagnol protestait contre 
un parrainage qui tend à associer son nom, 
dans l'avenir, à un fléau ? Nous avons, je 
crois, été un peu vite et un peu légèrement 
à ce baptême. 

Je sais bien qu'il y a là une vieille coutume 
dont nous ne sommes pas entièrement respon-
sables. Au XVIIIe siècle, les Napolitains vi-
rent décorer de leur nom, par les gens de 
France, une certaine maladie que nous dési-
gnons aujourd'hui moins poétiquement à la 
quatrième page de nos gazettes. 

Il est vrai que les Napolitains nous ren-
daient notre politesse en appelant la dite ma-
ladie « mal français ». 

Les Espagnols ne sauraient cependant 
nommer la grippe à Ta mode « grippe fran-
çaise », pour la raison qu'ils ont sur nous un 
droit chronologique incontestable. Mais ce 
n'est pas non plus une raison pour que nous 
laissions à la fâcheuse malaria l'étiquette 
que nous lui avons mise et qui ne se légitime 
qu'imparfaitement, du fait que la péninsule 
ibérienne en fut la première affectée. 

Je noterai néanmoins les .raisons qui sem-
blent nous avoir guidés dans notre préfé-
rence. Ce mal qui frappe indistinctement tous 
les belligérants et même les autres, fait 
preuve d'une indifférence qui ressemble fort 
à de la neutralité... Alors, n^est-ce pas, neu-
tralité... Espagne... 

Et puis, « Espagnol » est un qualificatif 
sonore qui vous a un petit air mousquetaire 
fort plaisant. La fièvre espagnole !... Cela 
sonne comme un vers de Musset. 

Remplacez espagnole par suisse, par exem-
ple, la plume disparaît du chapeau... Nous 
avons déjà la « fièvre de Malte », elle n'a 
aucun succès. 

ANDRE NEGIS. 

Un Navire espagnol torpillé 
jea Méditerranée 

L'Allemagne savait que le ministre 
d'Espagne à Athènes était à bord 

Athènes, 17 Juillet. 
On annonce de source espagnole qu'un 

vapeur espagnol naviguant sur lest, ayant 
à bord le ministre d'Espagne à Athènes, 
M. Lopez de Vegua, se rendant en Espagne, 
a été torpillé par un sous-marin allemand. 

Le vapeur portait au grand mât le pavil-
lon du ministre. 

Le gouvernement allemand avait été 
avisé du départ du ministre six jours a 
l'avance. 

Le ministre et sa famille ont été sauvés. 

is troupes oppos 
à résinai! et ma 

nt mm énergique résistance 
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Paris, 17 Juillet. 
M. Clemenceau, président du Conseil, qui 

s'était rendu, hier, sur le front, est rentré 
à'Paris dans la nuit. Il est retourné cet 
après-midi sur le front. 

—< De notre correspondant particulier — 

Parts, il Juillet. 
La bataille continue acharnée. 

■ La bataille pour la paix, comme ont dit 
les chefs allemands aux troupes sous leurs 
ordres. Seulement, la paix qui devait résul-
ter de la rupture de nos lignes et de notre 
écrasement n'est pas près de nous être im-
posée par le sabre prussien. 

Selon les termes mêmes d'un des derniers 
communiqués officiels, Vaitaque générale 
ennemie a été brisée. 

Dans l'impossibilité de la reprendra Lu-
dendorff ou le kronprinz impérial, ont tait 
de violents efforts pour accroître leurs suc-
cès locaux. La bataille s'est ainsi fraction-
née, morcelée. Quels que soient les avanta-
ges momentanés que, sur certains points, 
l'ennemi peut remporter, il n'en est pas 
moins acquis que sa cinquième offensive de 
grand style a échoué. 

A l'ouest de Reims, les Allemands avaient 
franchi la Marne et étaient parvenus à la 
ligne Saint-Agnan-la-Ch'apelle. Leur avance 
mesurait environ cinq kilomètres. Conlre-
atlaqués avec vigueur par nos troupes, ils 
avaient été refoulés à deux ou trois kilomè-
tres. 

Ce matin, revenant à la charge, avec des 
forces nouvelles, l'ennemi a marqué encore 
une avance et a repris du terrain. Celui-ci 
représente en moyenne trois kilomètres au 
sud de la Marne. Ce n'est pas beaucoup 
pour une tête de pont, et c'est pour cela que 
l'ennemi multiplie ses assauts et amoncelle 
ses cadavres en vue d'élargir ses progrès 
en cet endroit. 

Sur ce point, c'est-à-dire enlr'e Dormans 
et Château-Thierry, s'élève un plateau ma-
melonné et boisé qui commande la roule de 
Montmirail. La position est importante, et 
c'est ce qui explique l'acharnement des Bo-
ches pour s'en emparer. 

Jusqu'ici, ils n'ont pu y parvenir. On 'se 
bat en bordure de la Marne. 

Sur tous les autres points, notre ligne 
tient ferme. L'armée Gouraud, on peut bien 
l'écrire, après nos confrères de Paris, barre 
la rouie aux Boches vers la voie, qui coupe-
rait nos communications avec l'Est, c'est-à-
dire entre nos armées de Champagne et cel-
les de Lorraine. 

La bataille, dont nous ne pouvons pas 
saisir les très grandes lignes, est des plus 
rudes. .Elle comporte dê's fluctuations, sans 
doute, mais dans l'ensemble elle se déroule 
de manière à nous inspirer confiance. 

MARIUS BICHAUD. 

Les Allemands bombardent 
un camp de leurs prisonniers 

H y en a 94 de tués et 74 de blessés 
Front français, 17 Juillet. 

Les Allemands, qui prétendent n'avoir subi 
que des pertes légères au cours de leur san-
glant échec du 15 juillet, ont tenu, sans doute, 
à les augmenter par leur propre action. 

Dans la nuit du 15 au 1G, leurs grands 
avions de bombardement ont effectué une 
expédition importante sur un camp de pri-
sonniers situé à 50 kilomètres des lignes dans 
la région de Troyes. 

Le bombardement qui s'est poursuivi pen-
pdant plus d'une heure a donné à l'ennemi 

d'excellents résultats. Deux soldats français 
attachés à la garde du camp, ont été bles-
sés. Quatre-vingt-quatorze prisonniers alle-
mands ont été tués et soixante-quatorze bles-
sés. 

SUR NOTRE FRONT 
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■ Communiqué officiel 
Paris, 17 Juillet. 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le communiqué officiel suivant : 

'Au sud de la Marne, les Allemands 
poussant des forces nouvelles, ont 
attaqué hier dans la soirée les hau-
teurs au nord de Saint-Agnan et de 
la Chapeïïe-Monthodon. 

L'ennemi a réussi à pénétrer dans 
la Bourdonnerie. 

La bataille se poursuit avec âpreté 
sur les pentes boisées immédiate-
ment au sud de ce point. 

Plus à l'Est, en dépit d'attaques 
très vives, nous avons maintenu l'en-
nemi aux lisières sud des bois de 
Bouquigny et de Nesle, 

Les Allemands ont tenté éaalement 
un puissant effort en direction de 
Montvoisuv dont ils ont pu s'empa-

rer, mais une contre-attaque de nos 
troupes les a rejetés de cette localité. 

Entre la Marne et Reims, des com-
bats violents sont en cours dans les 
^ois do Courton. 

Une attaque ennemie dans la ré-
gion de Vrigny a complètement 
échoué. 

A l'est de Reims, les tentatives lo-
cales de l'ennemi sont restées infruc-
tueuses. 

Notamment dans la région de Pru-
nay, les Allemands, qui tentaient de 
renouveler leurs assauts sur Beau-
mont ont subi un sanglant échec. 

Partout nous avons intégralement 
maintenu nos positions. 
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Communiqué officiel anglais 
17 Juillet, après-midi. 

A l'est de Villers-Bretonneux, à la 
suite d'une heureuse opération de dé-
tail exécutée pendant la nuit, nous 
avons fait quelques prisonniers et cap-
turé des mitrailleuses. 

Un coup de main tenté par l'ennemî 
dans le même secteur a été repoussé. 

Aux environs d'Hulluch, un raid en-
trepris par les troupes anglaises ce ma-
tin de bonne heure, nous a valu des 
prisonniers. 

L'artillerie ennemie s'est montrée ac-
tive dans les secteurs de la Somme, de 
l'Ancre, au nord de la Scarpe, au nord-
est de Béthune et au nord de Bailleul. 

AVIATION. — Le 15 juillet, nous 
avons bombardé avec succès les voies 
de garage et les gares de chemin de 1er 
d'Oîfenburg, ainsi que l'aérodrome en-
nemi. Nous avons observé des explo-
sions. 

Le 16 juillet, nous avons attaqué les 
voies de garage de Thionvilie. Nous 
avons également remarqué plusieurs 
explosions. Un grand incendie s'est dé-
claré, suivi de plusieurs explosions vio-
lentes. Tous nos appareils sont rentrés 
indemnes. 

Les Alliés sont maîtres 
de la situation 

Londres, 17 Juillet. 
Les journaux déclarent que s'il n'y avait 

pas d'autre preuve que le ton modéré des 
communiqués allemands, cela suffirait à dé-
montrer quel succès infime a obtenu l'offen-
sive ennemie. En effet, aucune grande of-
fensive jusqu'à présent n'a été aussi pauvre 
en résultats initiaux. Il est trop tôt pour 
dire que l'ennemi a échoué, mais son échec 
définitif est plus que probable et la légende 
d'une force irrésistible créée par la première 
ruée allemande est déjà détruite. 

Il est clair que les Alliés ont profité de l'ex-
périence acquise, notamment par l'extension 
de la zone de couverture ou de la première 
zone de défense et que l'unité de commande-
ment prouve à l'évidence son efficacité. La 
manière dont les Français sont maîtres de la 
situation est prouvée par le fait qu'à l'est de 
Reims ils se sont retirés sans perdre un seul 
canon ; tandis qu'à l'ouest de Reims, l'avance 
des Allemands est tellement limitée que leur 
position avec la rivière immédiatement der-
rière eux et les communications bombardées 
d'une manière incessante pourrait devenir 
précaire. 

Les journaux soulignent comme un trait 
mémorable de la bataille la conduite des Amé-
ricains qui ont tenu brillamment les promes-
sés fournies antérieurement par de petits 
engagements, qui ont anéanti la croyance que 
l'ennemi avait essayé de répandre dans ses 
populations que la guerre serait terminée 
avant que le facteur américain devint une 
réalité. 

Les plans de l'ennemi 
Londres, 17 Juillet. , 

Le colonel Kepington, écrivant dans le Morning 
Post, dit : 

L'ennemi veut élargir son front entre la 
Marne et la Seine pour s'enfoncer entre Paris 
et les défenses de la Meuse, afin de tenter 
d'ébranler le pivot oriental des lignes iran-
çaises. Il est probable que l'armée von Einem 
en Argonne sera renforcée et tentera, aidée 
par l'armée von Gallwitz -et par une attaque 
venant de Saint-Mihiel, d'isoler Verdun. Il 
serait imprudent d'assurer qu'une seule des 
armées allemandes restera longtemps inac-
tive dans une période aussi critique. Il est 
également douteux que l'ennemi ait aban-
donné son projet d'attaque sur une r-ande 
échelle entre Arras et Château-Thierry. Les 
maigres résultats obtenus par l'ennemi, au 
bout de deux jours d'assaut, au prix de 

lourdes pertes, permettent d'attendre de nou-
velles attaques avec confiance. 

La résistance f 
des troupes italiennes 

Front français, 17 Juillet. 
Enfin, l'offensive si attendue s'est déclan: chée avec la violence habituelle à l'ennemi 

dans des actions semblables. Le secteur atta-
qué a été très étendu. Un des points assaillis 
avec le plus d'acharnement a été le secteur 
italien. ' • . 

. Les Allemands espéraient prendre peut-être 
une revanche de la défense autrichienne de 
la Piave Le résultat, -cependant, a été très 
au-dessods de l'espoir ennemi, et quelque 
violence qu'eût l'attaque menée avec des gaz 
et des tanks, la valeur et l'esprit de sacrifice 
des troupes italiennes n'ont pas été âu-des-
sous de ce que l'on a remarqué sur le front 
d'Italie. 

Après le premier jour d'offensive, où le 
gain de terrain de la part de l'assaillant est 
toujours assez sensible, l'ennemi ne peut se 
vanter d'avoir dépassé de peu les, lignes de 
résistance. Aucun objectif important n'a été 
atteint par lui. 

Un fils de Rooseveît 
tué dans la bataille 

Paris, 17 Juillet. 
Le lieutenant aviateur américain Quentin 

Roosevelt, le plus jeune fils de l'ex-président 
des Etats-Unis, vient de trouver une mort glo-
rieuse sur notre front. Touché probablement, 
par une balle au cours d'un combat aérien, 
on le vit s'abattre dans les lignes ennemies. 

Détail émouvant ,: Son cousin Philippe 
Roosevelt assista des tranchées américaines 
aux environs de Château-Thierry à son com-
bat et à sa chute, mais il ne savait, à ce mo-
ment quelle était la victime et ce n'est qu'une 
heure plus tard qu'il apprit que c'était son 
cousin. 

Le lieutenant Quentin Roosevelt, engagé 
comme aviateur dès la déclaration de guerre 
des Etats-Unis s'était déjà signalé comme un 
chasseur de grande classe. Il avait déjà 
abattu un avion ennemi. 

Rappelons que les trois autres fils de Roose-
velt servent tous la cause sacrée. Archibald, 
qui était capitaine, a été blessé récemment et 
est actuellement en traitement dans un hôpi-
tal de l'arrière ; Kermit est commandant ; le 
troisième enfin, Théodore, vient de s'engager 
dans la jeune armée de nos alliés. 

Paris, 17 Juillet. 
• La séance est ouverte, à 3 h. 15, sous la 
présidence de M. Groussier. 

La Chambre adopte divers projets de loi dont 
un relatif aux dégâts commis aux propriétés par 
les troupes logées chez l'habitant et aux règle-
ments des indemnités de réquisition. 

Le service intérieur des corps de troupes 
L'ordre du Jour appelle la discussion de l'inter-

pellation Jobert ayant trait au règlement sur le 
service intérieur des corps de troupe. 

M. dobert s'élève contre les retenues faites sur 
le prêt des hommes punis. Il rappelle un entretien 
qu'U a eu avec le maréchal Joffre qui lui aurait 
dit que, s'U avait perdu la bataille de Charleroi 
c'était, la faute de 45 généraux. (Bruits divers). 

M. Outrey s'élève vivement contre les déclara-
tions de M. Jobert. 

M. Jobert proteste contre l'abrogation du décret 
du 14 lévrier 1918 qui, dit-il, a été violé par le 
gouvernement. Il dit que M. Clemenceau, au lieu 
de s'occuper, au mois de mai, du renouvellement 
du privilège de la Banque de France, aurait mieux 
tait de préparer la défense du chemin des Dames. 
(Applaudissements à l'Extrême-Gauche; protesta-
tions à droite). 

M. Abrami donne les» raisons qui ont motivé 
l'abrogation du décret du 14 avril 1918. M. Jobert 
ne veut pas, dit-il, qu'une retenue soit laite sur 
le prêt des hommes qui ont encouru une punition. 
C'est la seule façon de maintenir la discipline, 
parce que sur le front, il n'existe pas de locaux 
disciplinaires. M. Abrami tait l'éloge de l'armée, 
qui possède un moral excellent et vous savez, dit-
il, dans quelle situation le général Pétaln l'a prise 
en 1917. 

INCIDENT 
M. poncet, — Vous n'avez pas le droit de 

dire cela ! (De violents bruits s'élèvent à 
Gauche). Il est inexact que des punitions 
soient appliquées à tort et à travers sur le 
front (Plusieurs députés crient et s'interpel-
lent violemment). 

Le président arrive à grand peine à rame-
ner le silence. 

M. Jobert reproche à M. Clemenceau de ne pas 
être présent. 

M. Rogïion.' -• Il y a une loi qui a été votée 
par les deux Chambres et qui établit une mesure 
d'exception en faveur de nos braves soldats, en 
interdisant les peines disciplinaires au front. Il 
est injuste et même scandaleux que l'on soit allé 
a rencontre de la décision des deux Chambres. 

M. Groussier donne lecture d'un ordre du jour 
de M. Jobert invitant lé gouvernement à respecter 
les lois votées par le Parlement en faveur des sol-
dats. 

M. Mayéras dépose un ordre du jour invitant le 
gouvernement à rejeter le décret ,du 5 juin, con-
traire à la volonté exprimée notamment et sans 
ambiguïté possible, par le Parlement. 

M. Lebey déclare se rallier aux ordres du jour 
Jobert et Mayéras. 

Vote de l'ordre du Jour pur et simple 
M. Augagneur déclare ne pas se rallier à ces 

ordres du jour parce qu'il trouvé qu'ils peuvent 
porter atteinte à l'autorité du commandement ' en 
chef. Il demande au gouvernement d'apporter un© 
modification à la loi précédemment votée. 

L'ordre du jour pur et simple est adopté par 
368 voix contre 0. 

Las services automobiles 
L'ordre du jour appelle la discussion de l'in-

terpellation de M. Paul Poncet sur l'état de désor-
ganisation des services automobiles, sur une faute 
commise par l'autorité militaire dans ces services. 
Il dit que la désorganisation de ces services tient 
aux tiraillements qui existent entre le ministère de 
la Guère et le ministre de l'Armement. M. Pon-
cet dit que cet état de chose se traduit par une 
perte de plusieurs raillions. La responsabilité en 
incombe à M. Clemenceau. Jamais ce dernier n'a 
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tenu compte des avis donnés par la Commission 
de l'Armée. Quelques fautes ont été commises par 
le général Schoffen, chargé du service automobile 
au camp d'Orléans. 

M. Abrami. — Des sanctions ont été prlse3. Ce 
général a été relevé de ces services dans les vingt-
quatre heures qui ont suivi la connaissance des 
fautes par le ministre de la Guerre, malgré les 
services rendus. 

M. Poncet. — Le service automobile doit être un 
service dirigé par un chef compétent. Voilà ce que 
nous réclamons dans l'intérêt du pays. 

M. Mignot-Bczeî-ïan parle dans le même sens. Il 
reprendra son discours vendredi prochain. 

La séance est levée à 6 heures 25. 
Séance demain, jeudi. Discussion du re-

nouvellement du privilège de la Banque de 
France. 

L'AUDIENCE 
Paris. 17 Juillet. 

Le public est admis à pénétrer à 1 h. 45 
dans les tribunes. De même qu'hier, tout se 
passe dans l'ordre le plus parfait, et il ne 
se produit aucun tumulte. Les sénateurs sont 
restés en assez grand nombre à leur place, 
après la délibération en Chambre du Con-
seil qui vient de se terminer. 

Tous les sénateurs appelés répondent à l'ap-
pel de leur nom, à l'exception de MM. Daniel 
et Destieux-Junca. Avant de lire l'arrêt de la 
Cour, le président donne la parole à M. Mé-
rillon. 

Celui-ci déclare qu'il ne lait aucune objec-
tion à ce que les sénateurs qui n'ont pu ar-
river hier qu'au milieu de l'audience, par 
suite du retard des trains, soient considérés 
comme ayant assisté à l'audience, d'autant 
plus que hier, il fut procédé à la lecture d'un 
document qui leur sera distribué (Approba-
tions). M. Bourdillon fait une déclaration 
analogue. 

M. Antonin Dubost lit alors l'arrêt autori-
sant à siéger les sénateurs arrivés hier en 
retard, par suite du trafic irrégulier des 
trains, à cause de la guerre. 

Le greffier procède à l'appel des dix-sept 
sénateurs visés par cet arrêt ; 189 sénateurs 
sont présents. 

La suite dy Rapport île 1. Péris 
M. Pérès, rapporteur, a aussitôt la parble. 

Il monte à la tribune et poursuit la lecture 
de son rapport. 

M. Pérès flétrit les campagnes pacifistes de 1915 
et 1916. Il fait remarquer que M. Malvy s'opposait 
aux perquisitions que voulait faire le préfet de 
police dans les syndicats pour saisir des tracts 
dans lesquels on traitait d'assassins les ouvriers 
fabriquant des obus destinés à tuer leurs frères. 
M. Pérès fait de nombreuses lectures de ces tracts. 
U cite en outre les discours d'agitateurs qui dé-
versaient les pires Injures sur les chefs et les sol-
dats français, ne glorifiant que les Allemands qui 
faisaient, disaient-ils, dans les territoires envahis, 
le travail de réorganisation attendu depuis qua-
rante ans. Il rappelle enfin les réunions de Kicn-
thal et de Zimmervald. 

Le rapporteur donne des citations pénibles, puis 
fait remarquer que plusieurs préfets, notamment 
ceux du Rhône et de la Loire, avisaient le minis-
tère de l'Intérieur de la violente propagande dé-
faitiste qui se faisait dans les départements. Mais 
M. Malvy répondit par téléphone. : Evitez toute 
perquisition dans les organisations ouvrières. 

Le rapporteur examine les progrès faits par -la 
propagande pacifiste des socialistes minoritaires, 
et dit qu'on n'a rien fait pour l'empêcher. Sous 
prétexte de réunions professionnelles, les organisa-
tions syndicalistes tenaient des réunions antipa-
triotiques. Certains instituteurs égarés sortirent 
ainsi de leur rôle d'éducateurs. Le rapporteur en 
profite pour Tendre hommage au corps des insti-
tuteurs en général, dont le livre d'or compte tant 
de morts. Il fait remarquer ainsi que Sébastien 
Faure put Impunément- répandre les pamphlets 
défaitistes de la Huche et protéger des gens venus 
directement d'Allemagne. De nouveau, M. Pérès 
lit des tracts et donne connaissance d'une note de 
police signalant qu'une réunion s'était terminée 
aux cris de « Vive l'Allemagne 1 » 

M. Hudelo, préfet de police, dut reconnaître 
qu'on l'avait trompé par de faux renseignements. 
Le rapporteur s'étend longuement suoç le rOle joué 
par Vandame, dit Mairritins, aller ego de Sébas-
tien Paure, qui, dans le Cher, fit des conférences 
si infâmes que le préfet dût en aviser la Sûreté 
Générale. M. Pérès reproche à, M. Malvy d'avoir, 
an, lieu de sévir, appelé Sébastien Faure dans son 
cabinet pour discuter avec lui, ce qui ne l'empê-
chait pas, quelque temps après, de lui accorder 
une subvention pour la Ruche 

Cotte partie du rapport de M. Pérès soulève des 
murmures. Ayant terminé avec le rôle de Sébas-
tien Fauire et de ses amis de la Bûche, ■ tous pro-
tégés du ministère de l'Intérieur, M. Pérès en ar-
rive au rôle joué par Cochon, le fameux déména-
geur, et protégé, lui aussi, du ministère de l'Inté-
rieur et de la Préfecture de police. Il cite notam-
ment ce cas que M. Dumas, commissaire de police, 
ayant découvert l'adresse de Cochon, alors qu'il 
était déserteur, reçut l'ordre de M. Maunoury de 
laisser Cochon tranquille et de ne pas l'arrêter. 

Suspension d'audience 
A 4 heures, l'audience est suspendue pour 

une demi-heure. 
'L'audience est reprise à 4 h. 30. Le prési-

dent annonce qu'à partir de demain, la Cour 
fia Justice tiendra deux séances par jour, la 
première à 9 heures, avec une suspension de 
S heures, et la seconde l'après-midi. 

'M. Pérès continue la lecture de son rap-
port. Il parle alors de l'affaire des révolu-
tionnaires russes et de Trotsky. 

LES SOCIALISTES RUSSES 
M. Pérès s'étend longuement sur l'agitation des 

socialistes russes, dont beaucoup étaient à la solde 
de l'Allemagne. "Il cite les démarches faites par la 
Sûreté Générale pour arrêter la propagande du 
journal de Trotsky qui ne fut expulsé que le 
5 septembre 1916, après l'assassinat à Marseille, 
par les soldats russes, de leur colonel. 

Un des plus dangereux lieutenants de Trotsky 
ne fut pas expulsé, malgré les réclamations de la 
Sûreté Générale. Le ministre de l'Intérieur s'y 
étant opposé, à la suite des démarches de .M. 
Mouttet .député M. Pérès dit que les anarchistes 
russes parcouraient la France, prêchant la dé-
laite et affirmant la victoire de l'Allemagne. Les 
députés Mayéras et Loriguet, eux aussi, protégè-
rent des anarchistes russes. L'un d'eux, grâce à 
Longuet, put rejoindre Lénine et avec lui, par 
l'Allemagne gagner la Russie. 

Le rapporteur reproche à M. Malvy d'avoir 
poussé la mansuétude jusqu'à la faiblesse à 
l'égard de la révolution russe. Il ajoute que, dans 
cette affaire, tout s'enchaînait et qu'une impri-
merie clandestine imprimant des tracts défaitistes 
et ayant été découverte à Vitlenéuve-Saint-Geor-
ges, M. Autrand, préfet de Seine-et-Oise, voulut 
perquisitionner. Le ministre de l'Intérieur l'en 
empêcha. Ces explications soulèvent de nouveaux 
murmures parmi les juges. 

1* rapporteur reproche à M. Malvy d'avoir 

Feuilleton du Petit Provençal du"18 Juillet 

LE COMTE 
192, 

QUATRIEME PARTIE 

Monte-Cristo s'arrêta après avoir refermé la 
porte en agrafant la ficelle à son clou, et 
embrassa d'un regard toute la propriété. 

— Il paraît, dit-il, que l'homme du télégra-
phe a des jardiniers à l'année, ou se livre 
A'Assionnément à l'agriculture. 
^■fout à coup il se heurta à quelque chose, 
tapi derrière une brouette chargée de feuil-
lage ; ce quelque chose se redrçssa en laissant 
échapper une exclamation qui peignait son 
étonnenient, et Monte-Cristo se trouva en face 
d*un bonhomme ■ d'une cinquantaine d'an-
nées qui ramassait des fraises qu'il plaçait 
sur des feuilles de vigne. 

H y avait douze feuilles de vigne et pres-
que autant de fraises. 

Le bonhomme, en se relevant, faillit lais-
ser choir fraises, feuilles et assiette. 

— Vous faites votre récolte, monsieur ? 
dit Monte-Cristo. en souriant. 

Reproduction Interdite aux journaux qui n'ont pas 
ûe ttalté avec MM.Calmann-Lêvy, éditeurs, à Paris, 

— Pardon, monsieur, répondit le bonhom-
me en portant la main à sa casquette, je ne 
suis pas là-haut, c'est vrai mais je viens 
d'en descendre à l'instant même. 

Que 5e. ne vous gêne en rien, mon ami, 
dit le comte ; cueillez vos fraises, si toute-
fois il vous en reste encore. 

— J'en ai eneore dix, dit l'homme, car en 
voici onze, et j'en avais vingt et une, cinq 
de plus que l'année dernière. Mais ce n'est 
pas étonnant, le printemps a été chaud cette 
année, et ce qu'il faut aux fraises, voyez-
vous, monsieur, c'est la chaleur. Voilà pour-
quoi, au lieu de seize que j'ai eues l'année 
passée, j'en ai cette année, voyez-vous, onze 
déjà cueillies, douze, treize, quatorze, quinze, 
seize, dix-sept, dix-huit. Oh 1 mon Dieu 1 il 
m'en manque deux, elles y étaient encore 
hier, monsieur, elles y étaient, j'en suis sûr, 
je les ai comptées. Il faut que ce soit le fils 
de la mère Simon qui me les ait soufflées ; 
je l'ai. vu rôder par ici ce matin. Ah 1 le 
petit drôle, voler dans un enclos 1 il ne sait 
donc pas où cela peut le mener. 

— En effet, • dit Monte-Cristo, c'est grave, 
mais vous ferez la part de la jeunesse du dé-
linquant et de sa gourmandise. 

— Certainement, dit le jardinier ; cependant 
ce n'en est pas moins fort désagréable. Mais, 
encore, une fois, pardon, monsieur : c'est 
peut-être un chef que je fais attendre ainsi ? 

Et il interrogeait d'un regard craintif le 
comte et son habit bleu. 

— Rassurez-vous, mon ami, dit le comte 
avec ce sourire qu'il faisait, à sa volonté, si 
terrible et si bienveillant, et qui cette fois 
n'exprimait que la bienveillance, je ne suis 
point un chef qui vient pour .vous, inspecter, 

mais un simple voyageur conduit par la cu-
riosité et qui commence même à se repro-
cher sa visite en voyant qu'il vous fait perdre 
votre temps. 

— Oh ! mon temps n'est pas cher, répliqua 
le, bonhomme avec un 'sourire mélancolique. 
Cependant c'est le temps du gouvernement, et 
je ne devrais pas le perdre, mais j'avais reçu 
le signal qui m'annonçait que je pouvais me 
reposer une heure (il \jeta les yeux sur un 
cadran solaire, car il y avait de tout dans 
l'enclos de la tour de Montlhéry, même un 
cadran solaire), et vous le voyez, j'avais en-
core dix minutes devant moi, puis mes frai-
ses étaient mûres, et un jour de plus... 
D'ailleurs, croiriez-vous, monsieur, que les 
loirs me les mangent ? 

— Ma foi, non, je ne l'aurais pas cru, ré-
pondit gravement Monte-Cristo ; c'est un 
mauvais voisinage, monsieur, que celui des 
loirs, pour nous qui ne les mangeons pas 
confits dans du miel comme faisaient les 
Romains. 

— Ah I les Romains les mangeaient ï fit 
le jardinier ; ils mangeaient les loirs ? 

— J'ai lu cela dans Pétrone, dit le comte. 
— Vraiment î Ça ne doit pas être bon, 

quoiqu'on dise : Gras comme un loir. Et ce 
n'est pas étonnant, monsieur, que les loirs 
soient gras, attendu qu'ils dorment toute la 
sainte journée, et qu'ils ne se réveillent que 
pour ronger toute la nuit. Tenez, l'an der-
nier, j'avais quatre abricots ; ils m'en ont 
entamé un. J'avais un brugnon, un seul, il 
est vrai que c'est un ■ fruit rare ; eh bien 1 
monsieur, ils me l'ont à moitié dévoré du 
côté de la muraille ; un brugnon superbe 
et qui était excellent, Je n'en ai jamais man-
gé de meilleur. 

— Vous l'avez mangé ï demanda Monte-
Cristo. 

— C'est-à-dire la moitié qui restait, vous 
comprenez bien: C'était exquis, monsieur. Ah 
dame 1 ces messieurs-là ne choisissent pas 
les pires morceaux. C'est comme le fils de 
la mère Simon, il n'a pas choisi les plus 
mauvaises fraises allez I Mais cette année, 
continua l'horticulteur, soyez tranquille, cela 
ne m'arrivera plus, dussé-je, quand les fruits 
seront prêts de mûrir, passer la nuit pour les 
garder. 

Monte-Cristo en avait assez vu. Chaque-
homme a sa passion qui le mord au fond 
du cœur, comme chaque fruit son ver • celle 
de l'homme au télégraphe, c'était l'horti-
culture. Il se mit à cueillir les feuilles de 
vigne qui cachaient les grappes au soleil, 
et se conquit par là le cœur du jardinier. 

— Monsieur était venu pour voir le télé-
graphe ? dit-il. 

— Oui, monsieur, si toutefois cela n'est 
pas défendu par les règlements. 

— Oh ! pas défendu le moins du monde, 
dit le jardinier, attendu qu'il n'y a rien de 
dangereux, vu que personne ne sait ni ne 
peut savoir ce que nous disons. 

— On m'a dit, en effet, reprit Je comte, que 
vous répétiez des signaux que vous ne com-
preniez pas vous-même. 

— Certainement, monsieur, et j'aime bien 
mieux cela, dit en riant l'homme du télé-
graphe. 

— Pourquoi aimez-vous mieux cela ? 
— Parce que, de cette façon, je n'ai pas 

de responsabilité. Je suis une machine, moi, 
et pas autre chose, et pourvu que je fonc-
tionne, on ne m'en demande pas davantage. 

— Diable 1 fit Monte-Cristo en. lui-même, 

est-ce .que par hasard je serai tombé sur 
un homme qui n'aurait pas d'ambition 1 
Morbleu I ce serait jouer de malheur. 

— Monsieur, dit lè jardinier en jetant un 
coup d'œil sur son cadran solaire, les dix 
minutes vont expirer, je retourne à mon 
poste. Vous plaît-il de monter avec moi -

— Je vous suis. 
Monte-Cristo entra, en effet, dans la tour 

divisée en trois étages ; celui du bas conte-
nait quelques instruments aratoires, tels que 
bêches, Tâteaux, arrosoirs, dressés contre la 
muraille : c'était tout l'ameublement. 

Le second était, l'habitation ordinaire ou 
plutôt nocturne de l'employé ; il contenait 
quelques pauvres ustensiles de ménage, un 
lit, une table, deux chaises, une fontaine de 
grès, plus quelques herbes sèches pendues 
au plafond, et que le comte reconnut pour 
des pois de senteur et des haricots d'Espa-
gne dont le bonhomme conservait la graisse 
dans sa coque ; il avait étiqueté tout cela 
avec le soin d'un maître botaniste au Jardin 
des Plantes. 

— Faut-il passer beaucoup de temps à étu-
dier . la télégraphie, monsieur ? demanda 
Montet-^risto. 

— Ce n'est pas l'étude qui est longue, c'est 
le surnumérariat. 

— Et combien reçoit-on d'appointements î 
— Mille francs, monsieur. 
— Ce n'est guère. 
— Non : mais on est logé, comme ..vous 

voyez. 
Monte-Cristo regarda la chambre. 
— Pourvu qu'il n'aille pas tenir'à son lo-

gement, murmura-t-il. 
On passa au troisième étage : c'était la 

chambré du télégraphe. Monte-Cristo regarda 

tour à tour les deux poignées de fer à l'aide 
desquelles l'employé faisait jouer la ma-
chine. 

'— C'est fort Intéressant, dit-il, mais à la 
longue, c'est une vie qui doit vous paraître 
un peu insipide ? 

— Oui, dans le commencement cela donne 
le torticolis à force de regarder ; mais' au x 

bout diun an ou deux on s'y fa^t ; puis nous 
avons nos heures de récréation et nos jours 
de congé. 

— Vos jours de congé î 
— Oui. 
— Lesquels ? 
— Ceux où il fait du brouillard. 
— Ah ! c'est juste. 
— Ce sont mes jours de fête, à mol ; Je 

descends dans le jardin ces jours-là. et je ' 
plante, je taille, je rogne, j'échenille : en 
somme, le temps passe, 

— Depuis combien de temps êtes-vous ici ? 
— Depuis dix ans, et cinq ans de surnu-

mérariat, quinze. 
— Vous avez ?... 
— Cinquante-cinq ans. 
— Combien de temps de service vous faut-il 

pour avoir la pension î 
— Oh 1 monsieur, vingt-cinq ans. 
— Et de combien est cette pension î 

De cent écus. 
— Pauvre humanité I murmura Monte-

Crito. 
— Vous dites, monsieur î... demanda l'em-

ployé. 
ALEXANDRE DUMAS. 

(La suite à demain.) 

Voir le film Monle-Cristo dans les Ciné' 
mas passant lei vues Pathé frères. " 
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accueilli toutes le? demandes de passeports des 
anarchistes russes. 

Avec émotion, il retrace les efforts faits par les 
défaitistes pour entraîner les femmes dans leur 
propagande. Il rend hommage a l'attitude des 
femmes françaises, aux foyers, aux champs, à 
l'usine. Il parle alors de la grève des midinettes, 
fomentée par un syndicaliste russe. Les revendi-
cations s'ajoutaient les unes aux autres, et M. 
Malvy a obligé les patrons a les accepter toutes. 

INCIDENT 
M. Pérès met alors en cause l'Eveil. 
M. Jacques Dhur proteste de la tribune des 

rédacteurs en chef et demande à être en-
tendu. De violentes protestations s'élevant, 
M Jacques Dhur est expulsé et conduit à la 
questure. 

Le rapporteur reproche ensuite au ministre de 
l'Intérieur-de n'avoir-pas aidé la justice, notam-
ment dans l'affaire du Cassini. Un complot ayant 
été découvert, la Sûreté générale refusa de. con-
courir à l'enquête. 

LE CHEQUE DUVAL 
Arrivé au chèque Duval, M. Pérès dit que s'il 

a été saisi, c'est parce que les chefs de service 
liront une enquête confidentielle qui ne fut pas 
touchée par le véto du cabinet du ministre de 
l'Intérieur, la rapporteur déclare alors que la 
Commission d'instruction s'est efforcée de s'éclal-
ier au sujet dès accusations portées, contre 
M Malvy et que la Cour aura à compléter l'œuvre 
rte la Commission II ajoute que la Commission a 
entendu les anciens présidents du Conseil. _ car 
•elle a voulu savoir si M- Malvy avait toujours 
fxéenté fidèlement le programme du gouverne-
ment. Tous ont rendu hommage à l'attitude de 
leur ministre do l'Intérieur. 

M. Pérès termine son rapport en parlant 
longuement de la vie privée de M. Malvy. _ 

L'audience est levée à 0 h-. 30 et ■■ renvoyée 
a demain matin, 9 heures. 

Lihppssiofl les jours saot 
Les raisons de M. Boret 

ParÀs, 17 Juillet. 
Le Petit Journal expose les raisons qui ont 

décidé M. Victor Boret à. sù'primer les jours 
sans viande. Cette mesure de restriction a 
économisé 25 ,% de la 'consommation de la 
viande, soit 28.500.000 kilos, susceptibles de 
fournir 80 millions de rations normales à 
l'armée, En outre, cette économie a permis 
le développement en poids d'animaux à l'her-
bage. Elle a dépassé toutes les prévisions. En-
fin,, les importations.;.en viandes" congelées. 

et en conserves se sont développées consi-
dérablement. 

Succès des Alliés 
dans la région do Mourmane 

Berne, 17 Juillet. 
On mande de Moscou que les troupes an-

glo-américaines - ont occupé toute la partie 
nord de la voie ferrée de Mourmanie, v corn-
pris Kern. Le bruit court également que, par 
suite de l'interruption des communications 
sur la voie ferrée Vologda-Dargulina et en 
raison du manque de troupes sur ce point 
pour les défendre, les Soviets quitteraient 
Oufa et se rendraient à Brest-Litovsk. 

L'intervention japonaise 
Londres, 17 Juillet. 

Le bruit court à Londres, d'après des nou-
velles venues de,<Tokio, qu'un accord com-
plet serait intervemu entre les Etats-Unis et 
|Le Japon, au sujet de l'intervention en Si-
bérie. 

je fa CG-T. 
Paris, 17 Juillet. 

Le Congrès fédéral s'est réuni à nouveau ce 
matin. M Bidegarrey (cheminots) s'en prend tout 
d'abord au Comité de défense syndicaliste qui, 
sans mandat, dit-il, a organisé les grèves de 
Saint-Etienne. Il reprocha ensuite aux minoritai-
res'de se désintéresser de l'action nationale et de 
ne considérer que l'action international». Ceci 
l'amène a revenir sur les réunions internaUonaies 
et l'inertie des délégués allemands. En terminant 
il fait appel à l'union pour accroître la produc-
tion des richesses nationales. ^ 

M. Valette (bâtiment) lui succède et défend le 
Comité de défense syndicaliste qui, dit-il, se re-
tirera dès que la C. G. T. tentera une action 
pour la paix. Les minoritaires lui font une ova-
tion. 

Après lui, M. Savoie (alimentation) s'explique 
sur la tendance centriste. Ainsi qu'il fut souvent 
appelé, il donne les raisons pour lesquelles il ne 
peut être minoritaire, et. a ce sujet, attaque le 
Comité de défense syndicaliste qu'il accuse de 
vouloir faire une scission. Il défend l'attitude du 
Comité confédéral. Mais il ne voit pas que le 
désaccord puisse nuire à l'union. Il est violem-
ment interrompu par les minoritaires, lorsqu'il 
déclare que tout travailleur a une patrie et lors-
qu'il' s'élève contre les manifestations hostiles à 
Kerensisy. Il propose en terminant une résolution. 

.a Vente [es côtelées 
Création de sept nouveaux magasins 

de vente 
Les viandes congelées mises en vente de-

puis quelques jours dans quatre boucheries, 
ont obtenu de la population marseillaise le 
meilleur accueil. En présence de ce succès, 
la municipalité a décidé d'étendre le plus 
possible la vente de ces viandes dans les di-
vers quartiers de Marseille. Les nouvelles1 dis-

. positions prises permettront de donner, dans 
la mesure du possible, satisfaction à nos-mé-
nagères. Le maiire de Marseille informe la 
population que sept nouvelles boucheries ont 
été outillées pour commencer la vente samedi 
prochain 20 courant. 

Voici les adresses : 
Boucherie de la coopérative « La Buti-

neuse », boulevard Oddo,- 45 ; veuve Martin, 
intérieur • halle Delacroix ; Magnan Elie, 
grand chemin d'Aix, 24 : Fourcade, 7 et 9, rue 
Tapis-Vert ; Lody Clément, rue d'Endoume, 
205 ; Saunier Antoine, boulevard National, 
215 ; Mey Louis, grand chemin d'Aix, S0 
(Saint-Lazare). 

D'autres boucheries s'organisent actuelle-
ment et seront mises à la disposition du 
public la semaine prochaine. 

RECOMPENSES h NOS MARINS 
L'EQUEPA-GE DU « SANT-ANNA » 

Le caatre-aJniral Momet, commandant la 
Marine à Marseille, nous communique la 
liste suivante des récompenses accordées par 
le ministre à l'équipage du Sant-Avna de la 
Compagnie Cyprien Fabre, à. propios du tor-
pillage de ce navire : 

Citations à l'ordre de la division. — MM. Mar-
cantetti Noél, lieutenant de vaisseau auxiliaire : 
« Lors du torpillage de son bâtiment a dirigé les 
opérations de sauvetage avec calme <it sang-froid 
a donné l'exemple du dévouement et de 1 esprit 
de sacrifice en r-istant sur la passctrelle 3hsqu a 
la dernière minuJ»e ». 

M. I.oibran Jea"â, 1" lieutenant : « Lors du torpu-
lage do son bâti-ment ,:i fait preuve c'ie ccurageuse 
énergie et d'une, inleîJigente Initiative en organi-
sant jusqu'à la dcrnâèrê minute le sauvetage du 
personne'. ». 

Citation à l'ordre de la brigade. — M. Canal 
Eminauu i. 2* capitaine; Héry Louis, V lieute-
nant : K Pour l'énergie et le sang-froid dont il a 
fait preuve, en organisant jusqu'à la dernière B»» 
nuto ie sauvetage du personnel de son bâtiment 
torpillé ». 

MM. Amphotsx Auguste, 3* njécanioien; Raynaua 
Joseph, mécanicien, et ï-éoni Charhjs, chauffeur : 
« Ont donné l'exemple de l'énergie et du courage 
eu accomplissant leur devoir jusqu'au bout, lors 
du torpiUaf.e de leur bâtiment ». 

M. Augier Louis, canoiinler breveté : « A lait 
preuve do beaucoup de courage, tf'&ïrergie et d'in-
telligente initiative lors des opérations de sauve-
tage du personne'! do son navire torpille ». " ,"" 

Citalionr. à l'ordre de l'armée. — MM. MénàTd 
Léon, chef mécanicien; Pujol Georgies, commissaire, 

Julitin Josep.h, 1" télégraphiste : *• So sont par-
ticulièrement signalés'par la part qu'ils ont-prise-
au sauvetage du personnel de leur navire torpillé. 
Disparus vict imes de leur'déVouemeirt ». ' 

Médaille d -honneur de }• classe, 'en argent: — 
M. BartcTet F rançois, 2* mécanicien : «, Lors du tor-
pillage do f on bâtiment, a tait preuve d'un coura-
geux dévou' jment en plongeant à detra. reprises pour 
couper urn/j filière où s'était engagé um radeau de 
sauvetage, chargé de passagers ». 

TèmoïQi lagcs'oUlciels de, satisfaction. — M. Bron-
chet Ma» -cei. 3' télégraphiste : « Pour les qualités 
particul* .ères de sang-froid et d.'énonîio dont U a 
fait pw ,uve lors du torpillage de son bâtiment ». 

SlM. Lendy Sylvain, matelot; Maillet François, 
matelot; Gia'ume Léon, garçon; Errecart- Jean, gar-
çon; .'.-Vivella Alfred, garçon; Schraeclc Victor, gar-
çon; Fi?;on Louis, 4" mécanicien; SHarcti Guillau-
me, maître d'hôtel ; Orsini Gaspard-Frainçols, gar-
çon;; liUîroI Marins, chauffeur; Torte! En allé, chauf-
feur.'; Pcsouer Jean, chauffeur; Thurel Victor, 
cUaufïour;" Llinarès Gaspard, matelot; Martin 
PAeasvi», commis aux vivres; Galiciens Auguste, ma-
telot; -Geaty Henri, matelot; Laboy Jean, oambu-
slec; Le Dun Pierre, cuisinier; Me-re'ilo Eugène, 
g'^rçon ; Leff Guillaume, matelot : « P-aur le con-
'Ltrars énergique et dévoué qu'ils o-nt apporté au 
sauvetage du personnel d« lou-r bâtiment torpillé ». 

Citations à l'ordre de l'armée. — Jt. Terade 
Paul, lieutenant au 2' zouaves :. « Lors de l'évacua-
tion <lo son-bâtirn-ont torpillé, s'est signalé par son-

'«oarage et 'a- -fait-'-prenve- ■ clc-s-- pl-us -b-Mles1 qualités-
do commandement et d'énergie dans-iforganisation 
du sauvetage du personnel ». 

Témoignages oHt'cieis de satisfaction. — MM. Ho-
gne-n, capitaine aux spahis rharecatas; Acquaviva, 
capitaine au G- bataillon territorial, de zouaves; 
Georges, lieutenant au 6" régiment de chasseurs 
d'Afrique; Malvezy, lieutenant au 120* régiment 
d'infanterie territoriale : « £ors dvt torpillage de 
leur bâtiment ont grandement c.ont,-fiSiué au main.-, 
tien de l'ordre par leur énergie et leiux sang-froid ». 

MM. Aclaure, Lacote et Girard, brisadiers de gen-
darmerie; Bru, gendarme de la i-2" legion; Biondi, 
gondarme de Saint-Zacharie, 12* lésion ; Christens, 
maréchal des logis, 0" chasseurs d,"Afrique; Bemy, 
sergent au 2' zouaves; Cols, sergerit au 2' zouaves; 
Ifarmont, caporal-fourrier au 2* zouaves; Candela, 
caporal au 2* zouaves; Koulegon, gendarme de la 
lô- légion; Expert, soldat au 2" z-ouaves ; Gnit; ?3. 
soldat, iV compagnie R. M. A.; Souchez, caporal 
au 2" zouaves; Coupe.], soldat au :l" zouaves 204-14 : 
« Pour le concours énergique et dévoué qu'ils 
ont apporté au sauvetage de Itmr bât;ncnt tor-
p!Ué. » 

Nos félicitations bien, sincères à tous ces 
braves. 

Le Mouvement.' ouvrier 
CONVOCATIONS , 

Syndicat des Industries du Vêtement. — Ce soir, 
A 8 heures, salle 1S. Bourse du Travail, Conseil; de 
7 heures à 8 heures, adhéskxns, semaine anglaise. 

Tisseurs filcurs et travailleurs du sac. — Ce 
soir, 7 heures, réunion de 'tous les délégués. 

Syndicat, des ouvriers civiïs de la guerre. — Ce 
soir, à C heure* 30, Bourwî du Travail, salle 20, 
réunion des ouvrières et enrplvée s des colis postaux, 
du bon leverd National, et boulevard Briançon et 
annexes. 

Syndicat des employés.- de Commerce. — Ce 
.soir, A 7 heures, Bourse^ du Travail salle 15, réu-
nion du Conseil et des r>élégués -composant la Com-
mission de revcr.dicati«h. Réponse officielle. 
———— iw^ft» 

THÉÂTRES. CONCERTS. CINEMAS 
. v ^V.Ç!rES- — A 2 h. 30 et.a 8 h. 30, dernières de T. Hôtel du Libre-Echange 

CHATELET-THEAT/RE. — A 2 h. 30. la revue 
A la Clace. A S 'n. 30. La Bohême, avec Mlle 
rè7'- Ûa 1'0pêî'ar0oml|Wé; MM- Ancelin, Figa-

,,-rl,!1IA,rlA^ifc^GE' ~ Dimanche, à. 3 heures, Manon avec M. Clément et Mlle Bruniet. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — A 2 h. 30 et 8 h. 80, 
Dariels, trio; Sisters Draffir, Dadina, Clarioe Pal-
mer, Dixa, Mari Celly, etc., etc. 

AU OUISTITI. -- A 9 h., Le Singe d'une nuit 
d'élé. revue nouvelie. Les chansonniers W. Burtey, 
Nibor. 

ALCAZAR LEON BOUX. — Matinée et soirée : 
Les Enfants du Capitaine Grant; Bio Jim, etc. 

^——————' - , 

Notules Marseillaises 

Pâtes alimentaires 
Un décret vient de modifier le prix des pâ-

tes alimentaires, mais la quantité ne s'en est 
pas accrue. A l'heure actuelle, tel qui veut 
manger des nouilles ou des macaronis doit au 
préalable perdre une matinée à faire la queue 
devant une fabrique et consentir parfois à 
acheter autre chose dont il n'a nul besoin. 

Encore ne protesterait-on pas si la mesure 
était égale peur tous ? Mats on doit présu-
mer qu'il y a des villes où les pâtes ne man-
quent pas, puisque Ton peut lire, dans les 
annonces des journaux, des offres de vente : 
28 francs les. 8 kilos, dit l'une, soit 3 fr. 50 le 
kilo ; 36 francs les 9 kilos, dit l'autre, soit 
4 francs le kilo ! On couvre ces annonces 
d'une spécialité pharmaceutique : elles sçuit 
tantôt à la caséine, tantôt lécithinées. Ainsi, 
on peut les vendre plus cher, mais on n'exige 
aucun certificat médical et l'on peut en avoir 
à satiété, pourvu que l'on ne regarde pas au 
prix. r 

C'est vouloir narguer la population qui 
joint péniblement les deux bouts, que de lui 
laisser voir des offres pareilles. S'il y a de la 
farine pour faire des pâtes, qu'on la répar-
tisse également. C'est relativement facile 
avec un peu de bonne volonté ! 

roiiciie Locale 
La Température 

Ciel beau, hier, à Marseille. Le thermomètre 
marquait 27"3' à 7 h. du matin, 31"9 à 1 heure de 
l'après-midi et 29° à 7 heures du soir. Maximum 
33°6, minimum 1G"3. Aux mêmes heures, le baro-
mètre indiquait les pressions de 7G1 "/" 8, 761."/" 7 
et 759 ■/" 8. Un vent do Sud-Est modéré a régné 
pendant toute la journée. 

M. Vergnes, cbef de cabinet des Bouches-
du-Rhône, qui a pris sa retraite ainsi que le 
Petit Provençal l'a annoncé, vient de. quitter 
son poste. 

Il est remplacé par M. Robert Pallard, cher 
de cabinet de M. Lucien Saint, à la Préfec-
ture di? Toulouse. 

M. Pallard est un jeune fonctionnaire dont 
l'intelligence et l'activité . seconderont pré-
cieusement dans sa tâche notre nouveau pré-
fet. Nous lui souhaitons la plus cordiale bien-
venue. " ". 

Compagnie des Tramways Aïx-Marseille. — 
En vue de donner satisfaction aux voyageurs par 
suite de l'affiuence qui fe produit les samedis 
aux départs du soir de Marseille, la Compagnie 

:À - l'honneur d'informer le public que, samedi 
20" courant, et samedis suivants, l'horaire sera 
modifié comme suit : 

Départs de Marseille : 6 h., 7 h 
12 h., 14 h., 15 h., 16 h.. 17 h. 
19 h. 

Départs d'Aix : 5 h., G h., 7 h., 
12 h., 14 h., 15 h., 15 h. 30, 16 h., 17 h., 18 h. 30 

La Compagnie regrette que lBs difficultés tou-
jours croissantes ne .lui permettent pas de faire 
un service intense. 

8 h., 9 h., 10 h., 
17 h. 30, 1S h., 

h., 10 h., Il h. 

Nous avons appris avec plaisir que M. le chef 
d'escadron Alnot. commandant a Marseille le dé-
tachement du service des Forges a été promu offi-
cier de la Légion d'honneur. Nous lui adressons 
toutes nos félicitations. 

Au Conseil de guerre. — Deux sujets russes, 
Abramovich Borslcuer et Relias Magele lty ont 

'eionipliïu liièt.,..fêtant' le .deuxième Conseil, de 
'guerre', sous l'inculpation de vente a des soldats 
de substances vénéneuses pour se faire réformer. 
Lo premier est condamné à dix ans de réclusion 
et - vingt ans d'interdiction de séjour ; le second 
s'en tiiie avec 50 fr. d'amende. 

Le soldat: Blanc Marins, du 145* d'infanterie, 
cantonné à, Aix, déjà marié a Sausses (Basses-
Alpes), s'est marié une seconde fois avec une 
femme dont • il avait fait la connaissance à Tou-
lon. Poursuivi pour bigamie sur la plainte de sa 
première -femme, 11 est condamné a trois ans de 
prison 

Institutrices et instituteurs publics. — Le Co-
mité d'entente des trois Associations invite le per-
sonnel enseignant primaire à assister à l'assem-
blée générale qui aura lieu aujourd'hui 18 juil-
let, à 10 heures, Bourse du Travail, salle Ferrer. 
OrdTe du jour : Elaboration d'un projet sur .'es 
traitements et les retraites — Le convocateur.Moi-
sello 

Assises des Bouches-du.Rhôr.e. — Le sieur Klay 
Gottlieb, natif de Berne, ancien soldat de la lé-
gion étrangère, médaillé militaire, journalier à 
là Compagnie des Tramways, à la suite d'une dis-
cussion, a tiré un coup de revolver sur son co-
locataire le boulanger Eymar. La Cour d'assises 
devant laquelle il a comparu, hier, l'a condamné 
à dix-huit mois de prison avec sursis. 
tu Le nommé Tubarello Francisco, âgé / de 

1S ans, chaudronnier, accusé d'avoir le 22 avril 
1918, en compagnie d'un complice demeuré in-
connu, tenté de forcer la porte de l'immeuble 
portant le n» 12, de la rue Boët, à Marseille. Il 
est condamné à huit ans de prison et dix ans d'In-
terdlcUon de séjour. 

Le NEUTROL supprime aigreurs brûlures, 
crampes d'estomac. (Dans • toutes pharmacies). 

Collision entre tramway et locomotive. — Une 
cdllislon qui aurait pu avoir des suites très gra-
ves s'est produite avant-hier soir entre un tram-
way bondé dé voyageurs allant à l'Estaque et 
une machine qui sortait de la gare d'Arenc. Le 
choc fut néanmoins violent, bien que la vitesse 
du tramway et do la locomotive fut réduite. La 
plateforme du tram que pilotait le wattman Au-
douard a été littéralement démolie et plusieurs 
voyageurs, bousculés, tombèrent sur la chaussée. 
Plusieurs dames s'évanouirent ; d'autres, jiptani-
meot Mme Catastini et sa sœur habitant 'Mmiro-
piane reçurent des anttSfî dans une pharmacie voi-
sini. M. Catastini, soldat de la classe 18 qui de-
vait rejoindre son corps, fut blessé à l'œil droit 
et no put prendre le train. Une autre dame eut 
la jambe droite brisée. Tous les blessés sont ren-
trés à leur domicile. 

M. Guillaume, commissaire de police du Xe ar-

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

FIL SPECIAL 

Gommunipé officiel 
Paris, 17 Juillet. 

Communiqué de l'armée d'Orient du fG : 
Activité habituelle d'artillerie sur l'ensem-

ble du front. 
En Albanie, nos troupes ont réalisé do nou-

veaux progrès au nord du Dévoli, et se sont 
emparées du viilage de iVIecan, capturant une 
trentaine de prisonniers. 

Généraux américains décorés 
par le Hoi lilngieîsrrg 

Londres, 17 Juillet. 
Le roi a conféré la grand-croix do l'Ordre 

du Bain au général Pershing et la grand-
croix de l'Ordre des Saints Michel et Georges 
au général Mardi, chef d'état-major améri-
cain et au général Bliss, représentant l'Amé-
rique à Versailles. 

Le Seepnleja G. 0. T. 
Paris, 17 Juillet. 

A la séance du Congrès Fédéral, cet après-
midi, M. Merrheim (métaux) a pris la pa-
role contre le Comité Confédéral et les ma-
joritaires. Son discours n'a été, en somme, 
que le résumé de l'exposé qu'il a fait au Con-
grès des Métaux. Il a surtout accusé la majo-
rité d'avoir partagé l'opinion du gouverne-
ment, et pour cela il a recommence l'histoi-
re des événements de la guerre. 

Au cours de son discours.il poursuite vigou-
reusement le Comité de défense syndicaliste 
et les organisations, qui, sans mandat, es-
saient de se substituer aux véritables organi-
sations. Son attaque contre la politique gou-
vernementale des Alliés, contre les procès 
en coure et contre la -politique personnelle 
de Jouhaux lui valurent les ovations des mi-
noritaires. Sa péroraison, basée sur la théo-
rie de la p-aix des peuples est applaudie. 

M. Jouhaux, dont le discours était impa-
tiemment attendu, monte ensuite à la tri-
bune. Mais le Congrès décide de renvoyer la 
suite des débats. M. Jouhaux déclare qu'il ne 
veut pas se dérober : « Il y a quatre ans, 
dit-il, que i'attends cette heure, et si le Con-
grès me désapprouve, je suis prêt à repren-
dre ma place dans le rang n. 
LA CONFERENCE 

DES UNIONS DEPARTEMENTALES 
Paris, 17 Juillet. 

Avant l'ouverture de- la 5e séance du Con-
grès confédéral, les délégués et secrétaires 
d'Unions départementales, ont continué l'étu-
de des propositions soumises par l'Union des 
syndicats des Bouches-du-Rhône tendant à 
une plus juste représentation de la province 
au sein de la C. G. T. Ces propositions ont 
été adoptées en principe, dans le rapport du 
camarade Lapierre, après une intervention de 
M. Matfon, de l'Union de Marseille. 

La Commission nationale des Unions dé-
partementales a été composée comme suit : 
MM. Lapierre (Seine-et-Oise), Rougène (Hau-
te-Vienne), Saint-Venant (Nord), Curau flle-
et-Vilaine), Constant (Loiret), Bessirat (Rhfi-
ne), Dubon (Seine-Inférieure). 

Â la GoHiréion de la Marine maroliande 
Paris, 17 Juillet. 

A la Commission de la Marine marchande, 
M. Guernier a donné communication des ré-
ponses écrites, faites par le commissaire aux 
Transports maritimes et à la Marine mar-
chande, aux demandes d'explications sur cer-
tains points du régime de la réquisition et 
au questionnaire d'information que lui avait 
adressé la Commission. 

rondissement, enquête pour établir les responsa-
bilités. 

Incendia d'une mahonne. — Un incendie dont 
les causes sont inconnues, s'est déclaré hier vers! 
3 heures, sur une mahonne chargée de jute amar-
rée dans le bassin de la Jolie-tte. On l'isola i-mmé-
diatement et les bateaux-pompes du service du 
Port aidés par les pompiers turenf raison du 
feu. Les désâts sont asîez importants. 

Les trafic)liants de poison, — Un douanier qui 
passait hier matin, quai de la Jolietta lut frappé 
par les allures d'un navigateur descendu d'un 
navire amarré au bassin de l'Abattoir. Il le sui-
vit et, finalement, l'arrSta, c'était un nommé 
Jacques Goy, restaurateur, 50, rue Chevallcr-Roze, 
qui fut trouvé porteur d'une certaine quantité 
de hachisch, drogue dangereuse, dont l'importa-
tion en France est interdate. Goy a été écroué. 

En prenant un bain. — Avant-hier soirs vers 
5 heures, le soldat Vernier Luis, du 179e d'artil-
lerie, prenait un bain au Petit-Catalan, quand 
soudain, il dis-narut sous Les flotr,. Les témoins de 
cet accident le repêchèrent et le docteur Bertrand, 
appelé en hâte, ne put qu'en constater le décès 
dû a une congestion. Le cadavre du malheureux 
soldat a été transporté à la morgue de l'hôpital 
militaire. 

Accident ou suicida. — Le cadavre du soldat 
hindou Khamani R. A. D., du camp Santi, a été 
trouvé avant-hier soir vers 7 heures, sous le 
tunnel Consolât au Kilomètre S55.150. La téte et 
La bras droit paraissaient avoir été sectionnés 
par un train. Les autorités anglaises ont été avi-
sées de\ cette macabre découverte. 

Petite chronique. — Le soldat Parent Emile, en 
traitement à l'hôpital auxiliaire n« 2, a trouvé 
avant-hier, au Prado, une fourrure de valeur II 
l'a déposée au commissaire de police de Saint-
Giniez. 

wv Séance de la réunion médico-chirurgicale 
de la 15» région, ce soir, à 4 h. -13, marché des 
Capucins, 3. -

Autour de Marseille 
AUBAGiVJE. — Avis. — Sur l'invitation de 

M. le préfet, M. le maire avertit les habitants 
qu'il est absolument Interdit, sous peine de sanc-
tions judiciaires, d'acheter aux soldats alliés ou 
de recevoir d'eux des effets d'habillement ou dé-
quipement qui leur ont été remis pour le service 
par l'autorité militaire. 

Le Comité des rapatriés a l'honneur d'adrts:,eT 
un pressant appel à la population dans e but 
d obtenir, à titre de prêt ou de don, les divers 
objets dont ces intéressantes victimes de la barba-
rie germanique ont un impérieux besoin, tels que : 
tables da cuisine, ustensiles de ménage, vêtements, 
lingerie, une layette, etc. Les versements en es-
pèces seront également accueillis avec reconnais-
saince. Le Comité adresse ses plus chaleureux re-
merciements aux personnes généreuses qui, par 
avance, ont répondu à ses désirs en mettant a la 
disposition des rapatriés divers effets et do l'ar-
gent. Les dons de toute nature sont r->*us tous les 
jours au bureau des rapatriés,, 20, rue Rastègue, 
où une permanence est établie 3e matin, d-o 
9 h. 30, a il heures 30, et le soir, de 3 heures 
a 5 heures. 

Trianon-Cinéma. — Samedi. 20 Juillet, à 9 h. 
du soir, grand concert de bienfaisance avec le 
précieux concours d'une troupe do premier ordre. 

LES RESTRICTIONS 
Coupons de sucre 

Il est rappelé aux épiciers qu'ils ne doivent 
délivrer le sucre correspondant au coupon 
n° 2 de la carte générale d'alimentation que 
sur la présentation de cette carte elle-même. 
C'est à eux qu'il appartient de détacher ce 
coupon. 

Tout ticket présenté non attenant à la carte 
doit être refusé par les détaillants. , 

Chemins de Fer P.-L.-!VS. 
UN NOUVEAU MODE DE PAIEMENT 

La Compagnie a Institué, pour le- paiement des 
remboursements en retour, un mode spécial de rè-
glement qui consiste dans l'établissement de man-
dats de virement sur la Danone rte France. Pour 
profiter de ce nouveau mode de règlement, il n'est 
pas nécessaire que les intéressés aient un compte 
à la Banque de Franco, Il suffit qu'ils en aient tin 
dans u.n établissement financier en relations lui-
même avec cette Banque. 

[que 
amie la poussée ennemi 

ne o 

Le gouvernement fait, à 23 heures, 

La bataille a «continué aujourd'hui 
avec un acharnement soutenu sur 
l'ensemble du front. 

A l'ouest de Reims, en dépit de ses 
efforts, l'ennemi n'est pas parvenu à 
accentuer son avance. 

Nos troupes par leur résistance hé-
roïque et par leurs contrè-attaques 
incessantes ont enrayé avec des alter-
natives d'avance et de recul, la pous-
sé® de l'ennemi au sud de la Marne. 

Lss combats se déroulent sur les 
pentes boisées au nord de Saint-
Agnan et de la Chapelle-Monthodon. 
Des actions très vives au nord de 
Comblizy et de Festigny nous ont per-
mis de maintenir l'ennemi aux lisiè-
res sud des bois de Bouquigny et des 
Châtaigniers. 

A l'est d'Œuippy, les Allemands 
ont réussi à reprendre pied dans Mon-
voisin. 

Entre la Marne et Reims, la lutte 
se poursuit au nord de Reuil, dans 
le bois du Roi, où les Allemands ont 

Paris, 17 Juillet, 
le communiqué officiel suivant : 

pénétré et que nos troupes défendent 
pied à pied. 

La forêt de Gourion est également 
le théâtre de violents combats. 

L'ennemi reste maintenu à l'ouest 
de Nanteuil-la-Fosse-Pourcy, objectif 
de puissantes attaques qui se sont re-
nouvelées à plusieurs reprises, n'a 
pu être atteint par les Allemands. 

Une brillante contre-attaque des 
troupes italiennes, à l'ouest de ce vil-
lage, a refoulé l'ennemi dans la val-
lée de l'Ardre. 

De nombreux cadavres ennemis en 
avant des lignes, témoignent des 
lourdes pertes subies par nos adver-
saires. 

Situation sans changement dans le 
secteur de Vrigny et au sud-ouest de 
Reims. A l'est de Reims, nous avons 
brisé une attaque entre Beaumont-
sur-Vesle et Sillery. 

Nos positions demeurent intactes 
sur l'ensemble du front de Champa-
gne. 

Gommuniqu8_anisrfcain 
17 Juillet, 21 heures. 

Dans le secteur de la Marne, nos trou-
pes ont repris la rive sud de la rivière. 

Au nord-ouest de Château-Thierry, 
l'ennemi a renouvelé ses tentatives du 

jour précédent pour pénétrer dans nos 
lignes,, près de Vaux. Son attaque a 
complètement échoué sous nos feux d'in-
fanterie et d'artillerie, avant d'atteindre 
nos défenses. Hier, dans la région de 
Thiaucourt, un de nos aviateurs a abattu 
un avion ennemi. 

Une Cour de Justice militaire 
srs généraux 

Paris, 17 Juillet. 
M. Louis Deschamps et plusieurs de ses 

collègues ont déposé une proposition de loi 
qui a pour objet de créer, pour la durée de la 
guerre et pour l'année qui suivra la fin des. 
iiostillités, une Cour de justice militaire. 
Devant cette Cour seraient traduits les chefs 
de corps ou de service ou faisant fonction 
d'officier général, qui n'auraient pas rempli 
la mission dont ils étaient chargés 'ou qui, 
dans l'exercice de leur commandement ou de 
leur fonction, auraient accompli une faute 
lourde. 

Cette Cour comprendrait : 1° Le président 
de la Commission de l'Armée de la Chambre 
et le président de la Commission de l'Armée 
du Sénat, qui exerceraient alternativement, 
pendant une.période de six mois consécutifs, 
les fonctions de président : 2° un député et 
un sénateur membres des Commissions de 

D'autre part, la Compagnie autorise, dans cer-
tains cas, quelques maisons, sur leur demande, à 
régler périodiquement le montant de leurs frais de 
transport et elle accepte que le règlement des 
sommes qui lui sont dues ait lieu iu moyen de 
chèques barrés, à condition que ces chèques soient 
visés, payables à Paris ou a Marseille et tirés sur 
les principaux établissements financiers de ces 
places. 

Enfin, pour les clients ayant à encaisser des 
sommes à titre de débours ou de remboursement 
et à ■fciycr des frais de transport, elle autorise .es 
gares intéressées à établir un compte do compen-
sation dont le solde est réglé par chèques barrés 
ou virements sur la Banque de France. 

l'Armée, élus par leurs pairs au secret, pour 
une période de six mois,/ ; 3° un conseiller 
d'Etat, désigné par les rfiembres de cette as-
semblée ; 4° trois généraux de division ayant 
commandé devant l'ennemi et choisis à tour 
de rôle, sur une liste constamment tenue à 
jour au ministère de la Guerre d'après leur 
rang d'ancienneté. 

L'article 2 de cette proposition est ainsi con. 
çu : Le chef de corps ou chef de service ayant 
rang ou faisant fonction d'Oificier général 
qui, volontairement, n'aura pas rempli sa 
mission sera puni de mort. Si le fait est dû 
à sa négligence, il sera passible d'une peine 
de un an à dix ans de prison et de la distitu-
tion. Si le fait est dû à l'impéritie. il sera ré-
trogradé. 

La Poste aérienne chez nos Ennemis 
Bâle, 17 Juillet. 

Un des avions qui assurent le service pos-
tal aérien entre Vienne et Budapest,, .est 
tombé Ct la frontière autrichienne. Les deux 
occupants sont morts. 

rades, qui supportent avec difficultés les restric-
tions actuelles et qui voudra bien nous accorder 
une subvention pour aider a la création d'autres 
magasins d'alimentation afin de soulager effica-
cement les familles de nos mobilisés qui luttent 
Journellement contre l'augmontation constante des 
produits alimentaires de premières nécessités. — 
Pour le Comité : Manot. 

I_.ES EXAMENS 

Les Médailles aux PJ.T. 
Paris. 17 Juillet. 

Médailles d'argent, décernées à des sous-agents 
et ouvriers : 

Bouches-du-BMne. — M. Rouget Antoine, gar-
dien de bureau, manipulateur, à Marseille. 

Médailles de bronze : 
Bouehes-du-llhûne. — M. Coite Joseph, facteur 

des télégraphes, à Marseille. 

l'IllGcata mi Visillards 
est majorée tfs tO francs 

Le gouvernement et le Parlement viennent 
de prendre une sage mesure qui .sera accueil-
lie avec satisfaction par tout le monde, mais 
surtout par les bons vieux et les infirmes 
incurables assistés en vertu de la loi du 
U juillet 1905. 

A partir du 1« juillet 1918, et jusqu'à une 
date postérieure d'une année à celte de la ces-
sation des hostilités, l'allocation mensuelle 
attribuée aux intéressants- bénéficiaires de 
l'assistance, sera majorée d'une somme de 
10 francs par mois, à la charge exclusive de 
l'Etat. 

arsénié et la ffnem 
Morts an champ cTlumisenr 

Au nombre de RV>. concitoyens glorieuse-
ment tombés poi;r U délense de l'a Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer ie . noms 

De M. Esprit Pinatel, soldat au 52e d'in-
•fanterie, tué à l'ennemi le 30 mai, 1918, à 
l'âge de 21 ans. 

De M. Paul Rotily, maréchal des logis au 
5° d'artillerie, décoré de la Croix de guerre, 
tué à l'ennemi le 12 juin 1918, à l'âge de 
23 ans. 

De M. Maurice-Marie Saint-G'eiraain, ensei-
gne de vaisseau, chevalier de la Légion 
d'honneur, décoré de la Croix de guerre, mort 
au service de la Patrie le 1G juillet 1917, à. 
l'âge de 31 ans. 

D-e M. Jean-Baptiste Besson, tué à. l'ennemi 
le 20 mai 1918, à l'âge de 32 ans. 

De M. Henri Girard, soldat au 119e d'jn-
terie, tué â l'ennemi la 2 avril 1918, à l'âge 
de 21 ans. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses iiien vives condoléances. 

Comité «le secours 
aux dockers mobilisés 

Le Comité nous communique : 
Une délégation de dockers, ensacheurs, déballeurs 

et similaires s'est rendue, hier au soir, auprès 
de M. Salmon, régisseur du ravitaillement qui 
vient de recevoir la croix do la légion d'honneur, 
juste récompense d'un labeur continuel et de son 
dévouement pour tout ce qui concerne le ravitail-
lement, i 

La délégation remercie M. Salmon de toutes les 
marques d'intérêt qu'il a eu pour leur corpora-
tion dans les journées difficiles de l'augmentation 
de via chère, nouvellement régîementée et. en par-
ticulier, du concours accordé à leur magasin de 
vente a bon marché, qui ont été pour lui l'objet 
d'attentions, qui ont aidé à leur développement. 

La délégation remercie également M. Bergeon. 
député, qui vient d'être l'interprète des dockers 
auprès de M. noret, ministre du Iiavitailement, 
auquel vont aussi nos remerciements pour les mar-
ques de considération qu'il a eues pour aos cama-

BAGCALAUREAT 
Aix, 17 Juillet. 

La Faculté des Lettres d'Aix a reçu, hier, 
au baccalauréat, les candidats dont les noms 
suivent : 

Première partie (latin-langues/. — M. Campin-
chi (bien) ; Mme Crémieux, M. Chicanne, Mlles Ca-
rabelli, Berzault, Asi-ialïmas, Cerati (assez bien); 
M. D'Azambuja, Mlles Bruel, Alepée, MM. MJela-
barre, Sporès, Artaud Charles Bourg-uet, M. Dé-
chaux. 5111e Athénoux, MM. Chausse "Jean, Colom-
bet, Bouisson, Demougeot, Augier, Poli, Comnet, 
Baccialone, Peyrègue, Barthal (bien); MM. Hugon, 
Capart, Anbanel, .Lavagna, Deschamps, Despois, 
Maure! Joseph, Mlle de Monléon, MM. Faure de 
Sardigcs, Laure de Monléon. Campos-Hugueney. 
Santicino (passahle). 

Latin-sciences. — MM. Platon. Eostajid, Marsat, 
Monteux dit Montra (assez bien) ; Magnan, Rlpert, 
Parigi, Maluski. Séjourné, Lubrano.. Pallias, Ron-
baud, Pamtevin, Iilorean, Mlle Ortalo (passable). 

Deuxième partie (Philosophie, p. 1). — M. Lau-
teaud, Mlle Monte], M. Lombard Pierre, Mlle La-
peyre, M. Massot. Mlle Lefrancq. MM. Marty, La-
tonreile, Naud. Mlle Olanier. M. Lemotne (pas-
sable). 

P 2. — Mlles Ruau. Komieu, Combal, Viaud, M. 
Vidal-Naquct. Mlles Serve] (assez bien); MllesRoqui-
lin, MM. Tiprez.Schwor, îflle Prost.MM. Philinpon, 
R-istouin, Pradon, Pujol. Richard. Mile Serret (pas-
sable). 

ECOLE PRIMAIRE SUPERIEURE DE LA RUE 
SAlNTt-VÏOTOI?»E 

Concours d'entrée : Sont admises de droit 
(examen d* bourses) : 

Mlles Birtnco, Coulon, Debroas, Doucarli. Eynaud, 
Gorce,, HOgo, Heintz, Manceau, Oliver», Ollien, 
Perron, Romanille, Rouzaud Irèce, Sabel. 

Sont admises après le concours du 17 juil-
let (ordre de mérite) : 

Mies Pontktr, lîscartetiA-ue, Feriaud, Bresson, 
Délaye Aimée. Valat Marie, Amprimo. Roustant 
Marcelle. Ragrmnot. Creisson. Collomb. VS.lat Hen-
riette, Pichot. Durunt, Stohl Vaney, Créfpet, Pey-
r-usso, Cazalass Mallet Feroande-Paule, Bêtrine, 
Soubié. Lézian. Barthe. Leca. Laurent, Barbe, Osle, 
Ga.rnier, Huvelier. Moutte. Sartorio, Fontania, 
Morlat, Cloculescu Elise. Larassine, Pons, Pen-
dariôs. Buisson, Roger, Ménardi, Nardy, Boulard, 
Franceschi, Grouffantl, Baux, Imbert, Rampai, Sa-
mat, Chavany, Gagna, Bosc, Mathieu. M03-. Conio, 
Masse, Saint-Perron. Roustan Marie. Toillens. 
Théus. Teppe. Asruilion, Frayré. Délaye Yvonne, 
Pasquié, Darve, Petit-Didier. 

Liste supplémentaire : 
Mlles Brunet. Bo-'Jilion. Ppr-sichetti. OBve, Ri-

chard Yvonne, Petit Marthe, Hirti, Védrine. Schiaf-
fiho, Galonni-or, Qrosfen, Onde, Truchet, Poaudeau. 

IBiJiHe'txxî. IE;,i.■rï.s^.33.cie^, 

Paris, n Juillet. — En Bourse, les conversations 
roulent naturellement sur la bataille en cours, »t 
le marché est assez bien impressionné par les bon-
nes nouvelles qui nous parviennent. La liquidation 
de quinzaine s'est effectuée comme les précédentes. 
Elle a passé tout à fait inaperçue. Le taux moyen 
des reports est toujours de 5 %; la fermeté pré-
domine toujours sur nos rentes, qui gagnent cha-
cune 0 fr. 05. 

Les actions do nos banques font oreuve d'une 
grande fermeté dans l'eciemble. Les valeurs indus-
trielles russes se uionU-eut moins asimées et plu-
tôt indécises. Irrégularité des. valears mé'.allurgi-
quos. des valeurs dites de guerre, ainsi que des 
valeurs de caoutchouc. 

'IVifsiEaie C&TM. TpaTaiî 
vw Coupeurs en chaussures pour dessus sont 

demandés, rue Saint- Vincent-do-Paul, es. 
wv On demande nue bonno ouvrière coiffeuse, 

bien payée. Se présenter de --uite. Salon du Ré-
gent. Kl, rue au Jeuné-.Vnaclxarsis. 

vvi On demande un jeune homme de 14 a 15 ans 
pour courses et des jeunes filles de 12 à 13 ans, 
travail facile, cartes postales, 4, rue de la Réou-
bîirru«. 

Sir îe Front italiea 
Communiqué officiel 

Rome, 17 Juillet 
Le commandement suprême fait le commui 

niqué officiel suivant : 

Dans la soirée du 15, un détachement 
britannique, protégé par l'action effi-
cace de son artillerie et des batteries 
françaises, a pénétré de vive force dans 
les lignes ennemies au sud-est d'Asiago 
et a engagé un violent combat avec la 
garnison qui a eu des pertes très gra-
ves et a laissé dans les mains des assail* 
lants vingt-quatre prisonniers et deux 
mitrailleuses. 

Hier, des tentatives d'attaques enn©« 
mies ont déterminé une assez vive acljk 
vité locale entre les pentes sud orienta-
les du Sasso-Rosso et la Brésta. 

Dans la région au nord du Grappa, 
l'ennemi a attaqué fortement notre li-
gne avancée au sud du Tasson, mais il 
a été repoussé. 

Les avions et des dirigeables ont bom-
bardé des objectifs militaires sur les 
premières lignes ennemies et dans les 
arrières. Deux aéroplanes ennemis ont 
été abattus. 

Les jours du régime masimaliste^ 
sont comptés 

Stockholm, 17 Juillet. 
Tvî. Vorovsky, représentant ën Scandinavie 

du gouvernement maximaliste, vient de don-
ner sa démission à la suite d'un voyage qu'il 
fit en Russie. 

Selon le journal suédois Social Vemo'ira-
ten, sa décision serait due à la conviction 
que les jours du régime maximaliste sont 
comptés. 

.r*^s-\s\s-<~, 

La Lutte contre la Tuberculose 
Paris, 17 Juillet. 

La Commission de l'Hygiène publique a en-
tendu aujourd'hui les sous-secrétaires d'Etat 
du service de Santé militaire et de rintérUSft 
ainsi que le directeur de l'Assistance et nVî 
l'Hygiène publique, et M. Dumany, mcJe-
cin en chez de Ve classe de la marine, sur 
la prophylaxie de la tuberculose dans l'ar-
mée de terre, dans l'armée de mer et dans lai 
population civile. 

Grave aeeldent de chemin de fer 
15 morts - Nombreux blessés 

Vierzon, 17 Juillet. 
Quatre vagons- du train P. E. du Mont-

Dore à Paris, ont déraillé hier soir, entre 
Theillay et Salbris (Loir-et-Cher). On a mal-
heureusement à déplorer un nombre assez 
élevé de victimes, dont 15 morts et 20 blessés 
gravement. Ceux-ci ont été transportés dans 
les hôpitaux de Vierzon. Un certain nom--
bre de personnes blessées plus légèrement 
ont pu, après pansement, continuer leur route 
sur Paris! 

La cause de l'accident n'a pu encore être 
déterminée. Un service â voie unique fonc-
tionnera jusqu'à nouvel ordre entre Hieiiiay 
et Salbris. - Il en résultera des retards da 
trains entre Vierzon et Paris. 

vw Culottière très capable demandée chez Cial, 
tailleur, 17. rue Pavillon. 

wv Pompiére très capable demandée chez Cinl, 
tailleur. 17. rue Pavilion. ' 

vw Pompières, demi-ouvrière giletere. panta-
lonnière sont demandées. Académie de coupe, 70, 
rue Saint-Férréol au 3= travail assuré. 

vw On demande une ponceu^e-défonr.euse, aux 
Chaussures Peyrachon, k, rue Berle, plateau Bora-
pard. 

vw On demande un jeune homme pour les cour-
ses, 5, rue du Lycée. 

vw On demande des ouvrières confectionneuses 
pour l'atelier et un jeune homme pour le r, frgf£-
sin, chez M. Boulle, 4, place des Capucin es. /"'■ 

vw On demande jeune homme 13 à 14 ans, cha« 
pelierie, 2, Grand'Rue. 

vw On demande une ouvrière corsetièré et uns 
demi-ouvrière, Au Lilas Blane, correts, ZG. rue 
Saint-Ferréol. Uns ouvrière lingère' ù la n-ême 
adresse. 

vw On demande une ouvrière ou une demi-ou-
vrière repasseuse, rue Sainte,32, au magasin. 

wv On demande de suite bon homme de peine, 
connaissant ;ï fond manutention charbons Travail 
toute l'année. William, Cros et Cie Î5 boule-
vard Baille. 

vw Ouvrière, demi-ouvrière repasseuses en tein-
turerie sont demandées. Travail assuré bien payâ. 
Teinturerie Chapignac, 13. rue Sainte-Victoire. 

VIA On demande bon camionneur livreur poa.r 
commerce charbons, sachant bien soigner chevaux. 
Se présenter de suite. William, Cros et Cie, bou-
levard Eaille, 25. 

vw Comptable demande a faire comptabilité 
deux heures p. jour. Ecrire Oberti. 34. ruè Clovis-
Hugues. 

wv On demande une bonne ouvrière repasseuse. 
2, rue des Abeilles. 

vw On demande des ouvriers monteurs pour la 
chaussure nationale, 3S. rue d'Italie. 

vw On demande ouvrières et demi-ouvrières ei 
apprentie dégrossie. piqueuses de bottines; travaïf SS?3?? t0UtP ''anriée. bien payé. S'adresser rue Vitaiis, 7, au magasin. 

vw On demande de bonnes piqueuses pour le 
travail dehors à façon -et de bons ouvriers cou-
peurs, manufacture de chaussures, veuve Castanlef 
et fils. 35, rue des Princes. 

REMERCIEMENTS ET AVtS Pt MÊSSE 

M™ veuve Joseph Schmitt ; M et M" Ho-
noré Schmitt remercient leurs parents, amis 
et connaissances des marques de svmpathie 
témoignées à l'occasion du décès de M Sa. 
seph SCHMITT et les prient d'assister a la 
messe de sortie de deuil qui sera dite'au-
jourd'hui, jeudi, 18 juillet, à 10 heures du 
matin, en l'église de Saint-Antoine On ne 
reçoit pas de condoléances 

AVIS DE DECES ET DE MESSS 

M" veuve Pinatel Esprit et sa fille ■ !ea^' 
familles Pinatel, Parisi. Bertagni Fourhier ' 
Vijolla et Blanc, ont la douleur dé faire pari 
a leurs parents, amis et connaissances du 
cleccs de M. Esprit PINATEL, du 52» d'infan-
ter.ie. mort au champ d'honneur le SO mai 
1918, à rage de 21 ans. La messe de sortie 
de deuil aura lieu le samedi, 20 courant & 
9 heures du matin, à la r.aroisse de la Va-
lentine: On ne reçoit pas de condoléances 

AVIS DE DECES 

Les obsèques de M. CHAYRIGUSS Antcnfn. 
auront, heu aujourd'hui ù 5 heures rue Flo-
rac, 2-i. 

M. et M- Chapello, née Coutoulv ; M" Ma-
ne-Louise Oddolay j M. et M- 'Mainart et 
leurs enfants, née Oddolav ; M. et M" Art nus 
et leurs enfants, née Oddolay : M- veuve 
Coutouly et ses enfants ; M™ veuve ricc-He et 
ses enfants : M. et M* Marius Coutouly, ont 
la douleur de faire pfrt de la perte mieHfrC 
qu ils viennent d'éprouver en la pe'•Pi"r'r,^ 
M. Baptistin-Entiïifi ODPOLAY. fi l';Ve .ie 

21 ans, muni des Sacrements de l'F.e'ise 
Ses obsèmies auront lieu aujourd'hui 18 cou-

rant, a 4 heures, rue Belle-de-\!ni. 27 

Les obsèques de M. BEY Féiix, mécanicien 
au P.-L-M., auront lieu aujourd'hui-, jeudi, 
a 8. n. S0, boulevard Saint-Charles l 'i 

I.e frérnnt ■ VICTOR HF.VRIFS. 
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